
ENTRETIEN  avec  JONATHAN
TETELMAN, ténor
Depuis une prise de rôle inattendue – Rofdolfo dans La Bohème

au festival de Tanglewood à l’été 2018 (sous la direction
d’Andris Nelsons) -, le ténor américain d’origine chilienne

Jonathan Tetelman ne cesse de gravir les échelons d’une
(probable) immense carrière. Très réaliste sur les contraintes

et les défis du métier, celui que l’on présente désormais
comme le « nouveau » Kaufmann a commencé sa carrière de
chanteur lyrique comme baryton, puis s’est construit une
technique solide comme ténor. Peu à peu son répertoire

s’enrichit, et les grands rôles décisifs s’avèrent pucciniens
(année Puccini 2024 oblige !), mais aussi français comme

verdiens (le rôle-titre de Don Carlo est en ligne de mire). A
la suite de son récital à Gstaad fin décembre puis à Lisbonne

début janvier, nous avons pu poser plusieurs questions au
ténor le plus exaltant et le plus prometteur de la scène

lyrique actuelle…
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CLASSIQUENEWS : Vous êtes à l’aube d’une année trépidante : en
février,  pour  commencer,  Pinkerton  au  Teatro  Massimo  de
Palerme  ;  puis  en  mars  2024,  vous  ferez  vos  débuts  au
Metropolitan Opera de New-York dans La Rondine [prise de rôle
de Ruggero] ; et en avril et mai, à nouveau Madama Buttefly,
toujours au Met… Que représentent ces personnages pucciniens
pour vous ? Quel est votre rapport avec les opéras de Puccini
par rapport à ceux de Verdi ?

JONATHAN TETELMAN : J’ai compris ce que l’opéra signifie pour
moi grâce à Puccini. Les mélodies de Puccini permettent au
chanteur d’incarner pleinement le personnage. En général, il
rend  la  musique  très  simple  et  très  compréhensible  pour
l’auditeur,  puis  le  chanteur  est  capable  d’apporter  des
nuances  et  une  interprétation  conçue  selon  ses  idées  du
personnage. Pinkerton, le héros puccinien le plus ingrat, est
un rôle riche en incarnation et en beauté musicale. Ce n’est
pas tous les jours que le ténor joue le rôle de « méchant de
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service », mais Puccini offre cette possibilité dans Madama
Butterfly. J’aurai rêvé que Puccini développe davantage le
personnage en évoquant, dans l’acte II, un épisode de la vie
de Pinkerton aux Etats-Unis…

Verdi a un tout autre effet sur moi, car son travail nécessite
une approche très différente. Il faut plus de jeu vocal pour
Verdi, davantage de belcanto. En outre, il y a beaucoup plus
de  contraintes  en  raison  du  style.  J’aime  à  dire  que,
vocalement,  Puccini  devrait  être  chanté  comme  Verdi,  mais
Verdi ne peut pas être chanté comme Puccini. Ainsi, Verdi n’a
rien à voir avec le vérisme : la musique et l’action ne
fusionnent pas ensemble immédiatement comme chez Puccini. Il
faut développer la musique, puis attendre que l’action ait
lieu ; je pense que Verdi exige beaucoup plus de maturité et
d’expérience. Chanter ce répertoire trop tôt peut être une
erreur  fatale.  J’ai  hâte  d’en  apprendre  davantage  et  de
développer mon style verdien.

 

CLASSIQUENEWS : Comment êtes vous devenu chanteur lyrique ?

JONATHAN TETELMAN : J’adorais chanter quand j’étais enfant.
J’ai donc fréquenté une école de chant quand j’étais très
jeune : c’était une chorale itinérante. Et c’est là que j’ai
commencé à tomber amoureux de la scène et du chant. En fait,
j’ai eu beaucoup de formation professionnelle, et ce dès l’âge
de 10 ans. Mais ma voix a changé et je cherchais quoi faire
ensuite. Pendant un moment, j’ai chanté dans un groupe de
rock, pensant que je pourrais devenir une rock star. Ensuite,
voulant rencontrer des filles, je me suis procuré une guitare
pour avoir une petite amie. Au moins ça, ça a marché ! (rires)
Je suis ensuite allé à la Manhattan School of Music où j’ai
obtenu une véritable formation lyrique en tant que baryton.
Après de nombreuses auditions pour les études supérieures, je
me suis rendu compte que j’étais en fait un ténor déguisé en
baryton, mais il me manquait encore les assises techniques



pour être un « vrai » ténor. Vous savez, une voix de ténor est
une voix contre nature… ça nécessite beaucoup de contrôle et
de ténacité et exige une construction progressive.

 

 

CLASSIQUENEWS : Quel est votre rôle idéal comme ténor, celui
que vous aimez incarner le mieux ?  

JONATHAN TETELMAN : J’ai récemment chanté le rôle-titre de
Werther  (NDLR  :  à  Baden-Baden  en  novembre  dernier),  et
j’essaie de me plonger dans le répertoire français : je pense
que c’est le bon moment pour chanter ce répertoire. Werther
est un grand personnage, et c’est une histoire merveilleuse
que la sienne, avec une musique très puissante, qui exprime
cet amour non partagé avec une grande douleur émotionnelle
dans  la  musique  et  la  chant.  Incarner  Werther  était
indubitablement pour moi un grand changement de style comparé
au type de romance et d’amour élaboré par Puccini.
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CLASSIQUENEWS : La vie d’un artiste international, qui voyage
aux  quatre  coins  du  globe,  peut  être  épuisante  et
contraignante.  Comment  se  préserver  ?

JONATHAN TETELMAN : La fatigue est normale. Cependant, j’ai
une merveilleuse famille et aussi une équipe qui prend soin de
mes intérêts pour chaque décision que je suis amené à prendre.
Cette équipe facilite beaucoup ma vie d’artiste au point de
vue « logistique », et ma famille veille à préserver ma santé
mentale. Je ne pourrais pas faire ce travail sans eux tous !

 

CLASSIQUENEWS  :  De  quel  grand
rôle/personnage  rêvez-vous  à
l’avenir?

JONATHAN TETELMAN : Ce n’est pas un secret : je rêve de
chanter  Calaf.  Je  suis  légèrement  «  accro  »  au  rôle  et
notamment à son grand air « Nessun Dorma ». Je le chante à
chaque fois que j’en ai l’occasion (NDLR : comme à Lisbonne en
l’ocurence !…). Mais je pense que je vais attendre un peu plus
temps encore pour planifier mes débuts dans ce rôle ; je ne
suis pas si pressé…
Un autre rôle que je vais préparer est celui de Don Carlo. Je
ferai mes débuts dans ce personnage à Berlin en 2025. C’est un
énorme défi, mais c’est un rôle que je vise depuis un certain
temps. Un personnage fantastique, une musique fantastique, un
opéra  fantastique…  et  une  partition  pour  le  ténor  juste
impossible ! (rires).

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Jonathan-Tetelman2.jpg


CLASSIQUENEWS : Quelle est votre expérience la plus mémorable
sur scène ?

JONATHAN TETELMAN : Mon expérience la plus mémorable remonte à
six ans. Il y a eu une « défection » à l’été 2018… parce que
Roberto Alagna devait chanter le rôle-titre de Lohengrin à
Bayreuth. Mais il n’a pas pu le faire. On a donc demandé à
Piotr Beczala de le remplacer pour chanter à Bayreuth ; cela a
laissé une place libre dans une production de La Bohème au
festival de Tanglewood, avec l’Orchestre symphonique de Boston
sous la direction d’Andris Nelsons.

Exactement à cette époque, je chantais La Bohème en anglais
dans  une  école  primaire  devant  150  personnes  et  avec  une
« banda ». Je me souviens que mon agent a reçu un appel et m’a
demandé si j’étais intéressé pour tenir le rôle à la place de
Piotr Beczala, ce qui m’a fait me poser la question s’ils
avaient vraiment appelé le bon gars, car je n’étais pas du
tout connu à l’époque !… Mais mon agent m’a assuré qu’ils
m’avaient spécifiquement demandé, car ils avaient vu une vidéo
avec  moi  dans  le  rôle  dans  une  production  en  Chine.  Ils
voulaient  donc  m’auditionner,  j’y  suis  allé,  mais  sans
vraiment  savoir  à  quoi  ressemblait  un  «  vrai  »  chanteur
d’opéra.

Mais dès que j’ai rencontré tous mes merveilleux collègues,
j’ai réalisé que la qualité était autrement différente que
tout ce que j’avais connus jusque-là. Travailler avec Andris
Nelsons s’est avéré vraiment incroyable. De plus, j’ai eu
beaucoup de succès avec mon grand air « Che gelida manina »
dès le début. Mais le plus étonnant a été quand Christine
Opolais et moi-même avons commencé à chanter le duo « O soave
fanciulla », comme si tout d’un coup le tonnerre et la foudre
s’étaient mis à tomber sur nous, juste au moment où la musique
prend toute son ampleur. C’était presque comme dans un film,
absolument incroyable !

Pour moi, ça a juste été le clou de la soirée. D’autant que le



public a commencé à s’identifier beaucoup plus à cet opéra
qu’ils avaient pourtant déjà vu, je suppose, plusieurs fois
avant ce soir-là. Mais dans ce cas précis, c’était vraiment
comme si le public assistait à cet opéra pour la première fois
de leur vie, et tout cela a contribué à faire de ce spectacle
quelque chose d’absolument inoubliable pour moi.

 

CLASSIQUENEWS : Si vous deviez expliquer la magie de l’opéra à
quelqu’un qui n’y connaît rien, que lui diriez-vous?  

JONATHAN TETELMAN : Eh bien, si vous aimez la musique, si vous
aimez le chant, si vous aimez l’art, si vous aimez la danse,
si vous aimez le théâtre, alors l’opéra est l’endroit idéal
pour vous ! Et si vous n’aimez qu’une de ces choses, alors
l’opéra est également un choix idéal pour vous, car c’est la
combinaison absolue de toutes les plus grandes formes d’art en
une seule.

Et il n’y a rien de comparable à l’opéra… Bien sûr, il y a des
comédies musicales, et elles ont aussi leur propre but, mais
l’opéra est censé être le plus haut niveau de toutes ces
formes d’art. Et toutes ces formes d’art sont là pour être
découvertes. Donc, à la fin, vous devriez devenir complètement
« accro » à l’opéra, ce qui vous fera probablement y aller
encore et encore…

Je dois admettre qu’au début, l’opéra n’était pas pour moi un
coup de foudre. Mais à un moment donné, j’ai vu Carmen et je
me suis dit : « Oh mon Dieu, ce gars est debout au milieu de
la scène, il chante un air, et il y a 3000 personnes qui
l’écoutent. Pourquoi ? Mais pourquoi ? C’est comme un super
pouvoir ! La voix de cette personne impose à tout le monde de
l’écouter, et c’est juste incroyable. ». Et c’est ce qui rend
l’opéra si spécial. L’opéra est une porte d’entrée vers l’âme
humaine.

 



Propos recueillis par Emmanuel Andrieu en janvier 2024

 

Photos (c) Ben Wolf

 

Jonathan Tetelman, prochaines dates en 2024 :

Prague : Puccini Gala Concert (janvier 24)
Palermo, Teatro Massimo : Madama Butterfly (février 24)
New York, Met Opera: Role and House Debut, La Rondine (mars et
avril 2024)
New York, Met Opera : Madama Butterfly (mai 2024)

 

Plus d’infos sur le site officiel de Jonathan Tetelman
https://www.jonathantetelman.com/

LILLE.  TURANDOT  au  Nouveau
Siècle
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LILLE. PUCCINI : TURANDOT. 7, 8,
9  juillet  2020.  Lille  grâce  à
l’ONLILLE, Orchestre National de
Lille poursuit en été son offre
lyrique.  Dans  le  cadre  de  son
nouveau festival intitulé « Les
Nuits  d’été  »  (2è  édition  en
juillet 2020), l’ONLILLE aborde
TURANDOT de Puccini, les 7, 8 et
9  juillet  2020  (20h)  dans  son
superbe  auditorium  du  Nouveau
Siècle. La partition est la dernière transmise par Puccini,
qui hélas meurt avant d’avoir achever la totalité du IIIè acte
: de fait si l’on respecte le manuscrit originel, Puccini a
interrompu la composition après le suicide de Liu et le départ
immédiat de Timur… ; c’est Toscanini, puccinien de la première
heure,  qui  demande  à  Franco  Alfano  (l’auteur  de  Madonna
Imperia d’après Balzac, 1921) de terminer l’ouvrage avec les
lourdeurs  parfois  emphatiques  que  l’on  sait  (duo  enfin
amoureux entre Calaf et Turandot : « Mio fiore mattutino »),
pour la création de l’œuvre à la Scala en avril 1926.

 

Les Nuits d’été à Lille
le nouveau rv lyrique estival

présenté par l’Orchestre National
de Lille
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LA PRINCESSE AUX 3 ÉNIGMES… L’opéra est un mythe lyrique qui
ne cesse de transporter grâce aux diaprures et vertiges de
l’orchestre ; à travers la figure de la princesse chinoise, se
fixe l’attrait pour les héroïnes inclassables, ici héritière
des  sorcières  et  enchanteresses  baroques,  devenue  grâce  à
l‘imagination de Puccini, une divinité marmoréenne dont toute
sensualité semble écartée : c’est une princesse, osons le
dire, « frigide ». Dans certaine production, les metteurs en
scène prennent acte de l’inachèvement du drame par Puccini qui
n’a pas laissé de duo amoureux ; ainsi interdite de passion
comme de toute tendresse, Turandot est-elle vouée à la mort et
se suicide en fin d’action… Mais aujourd’hui, la fin imaginée
par  Alfano  permet  d’envisager  un  autre  destin  pour  la
chinoise, enfin initiée grâce à Calaf, aux délices d’un amour
pur et sincère.

Après l’opéra tragique, Madama Butterfly (créé sans succès à
la  Scala  en  février  1904)  où  il  convoque  un  Japon  de
pacotille, sublimé par l’opulence d’un orchestre à la fois
flamboyant et dramatique, Puccini aborde à nouveau l’Asie, à
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travers le portrait de la princesse chinoise Turandot. La
déité règne sur un royaume transi ; ayant promis à son aïeule
martyrisée par un étranger de la venger, en imposant à chaque
prince  qui  veut  l  ‘épouser,  la  résolution  de  3  énigmes…
Turandot paraît jusque là mort de Liu (au III), telle une
femme glaciale, impérieuse, inflexible ; le prince Calaf qui
au début de l’opéra, ose braver l’interdit et répondre aux 3
énigmes, affronte un roc, muré, et comme pétrifiée par sa
haine et sa volonté de vengeance.

Les  pages  symphoniques  évoquant  la  Chine
impériale  et  le  faste  parfois  terrifiant  et
ennuyeux de la Cour (le trio des 3 ministres
chargés des rites, PIM PAM POM), la terrifiante
et solennelle confrontation de la princesse et du
prince étranger au II où la jeune femme évoque le

destin atroce de son aïeule (« Questa Reggia » : un Everest
pour toute soprano dramatique qui doit posséder un instrument
puissant, clair et agile, d’un format wagnérien…) ; l’aube au
début du III, et le célèbre « Nessun dorma » qui a fait la
légende des plus grands ténors (Pavarotti en tête) convoquent
le  meilleur  orchestre  puccinien,  doué  de  chromatisme
audacieux,  de  couleurs,  d’envolées  lyriques,  proprement
picturales. Rien de mieux pour l’Orchestre National de Lille
prêt  à  relever  tous  les  défis  sous  la  direction  de  son
directeur musical, le très impliqué Alexandre Bloch.
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PUCCINI : Turandot
Version de concert

Les Nuits d’été de l’Orchestre National de Lille

Mardi 7, mercredi 8, jeudi 9 juillet 2020, 20h
LILLE, Auditorium du Nouveau Siècle

 

RÉSERVEZ VOS PLACES
directement sur le site de l’ONLILLE Orchestre National de
Lille
https://www.onlille.com/saison_19-20/concert/turandot/
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ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE
Alexandre Bloch, direction

Calaf : Jorge de León
David Pomeroy (concert du 8 juillet 2020)

Turandot : Ingela Brimberg
/ Miina-Liisa Värelä (concert du 8 juillet 2020)

Liu : Eri Nakamura
Timur : Nicolas Testé
Ping & le Mandarin : Philippe-Nicolas Martin
Pang : Sahy Ratia
Pang : Tividar Kiss
Altoum, empereur de Chine : Éric Huchet

Orchestre National de Lille
The Hungarian National Choir
Jeune Chœur Des Hauts-De-France
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APPROFONDIR

______________________________________________________________
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VENGER LO U LING… HAÏR LES HOMMES…  A
l’exacte moitié de l’opéra, alors que
l’on ne l’a pas encore écoutée (mais
attendue  :  elle  et  ses  3  énigmes
sanglantes),  la  princesse  chinoise,
fille  du  fils  du  Ciel,  l’empereur
Altoum, entonne enfin devant la foule,
face  au  prince  qui  ose  la  défier
(Calaf) et devant les spectateurs, son
fameux grand air « In questa reggia »…

récitatif  halluciné,  plein  de  tendresse  blessée  pour  son
aïeule, la princesse Lo u ling, sacrifiée, violée par le roi
des Tartares (dont Calaf est un descendant). D’où le caractère
de haine et de vengeance à l’égard des jeunes mâles venus la
conquérir : elle vengera l’offense faite à son ancêtre… L’air
de  Turandot  se  hisse  jusqu’en  aigus  stratosphériques,
exprimant le refus d’une femme qui s’écarte sciemment du monde
des hommes. Illustration : diva des divas actuelles, Anna
Netrebko, si  elle n’a pas incarné sur scène le princesse
vengeresse, a tenté non sans conviction de chanter le rôle
(l’air « in Questa Reggia ») dans un récital discographique
édité  par  DG  Deutsche  Grammophon  :  une  révélation  qui  a
confirmé  l’évolution  de  sa  voix  vers  un  grand  lyrique
dramatique doté d’aigus puissants et charnels… (cd Verismo,
2016)

TRAGI-COMIQUE.  Pour  adoucir  la  tension  tragique  de  cette
figure  plus  céleste  que  mortelle,  Puccini  a  pris  soin
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d’accompagner le prince Calaf, sur le registre terrestre, des
3 ministres chargés des rites, les fameux masques Ping, Pang,
Pong, trois forces divertissantes qui n’hésitent pas depuis
l’arrivée du jeune homme, à le dissuader de défier Turandot ;
celle ci est cruelle et terrifiante ; elle n’existe pas… Leur
trio qui ouvre l’acte II indique la nostalgie de leur terre
(Ping : « ho una casa nell ‘Honan »), loin des intrigues
fatigantes de la cour impériale. L’imbrication des registres
témoigne du génie dramatique de Puccini : tragique halluciné
(Truandot), comique et autodérision (les masques), héroïque
ardent (Calaf)…

 

 

Naples, Turandot au San Carlo
Naples,  San  Carlo.  Puccini  :
Turandot.  21  mars>1er  avril
2015. De la légende de Gozzi,
d’un  orientalisme  fantasmé,
Puccini fait une partition où
règne  d’abord,  souveraine  par
ses  audaces  tonales  et
harmoniques, la divine musique.
Le  raffinement  dramatique  et
psychologique  de  l’orchestre
déployé  pour  exprimer  la
grandeur tragique de la petite
geisha Cio Cio San dans Madama Butterfly (1904) se prolonge
ici  dans  un  travail  inouï  de  raffinement  et  de  complexe
scintillement. Puccini creuse le mystère et l’énigme, données
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clés de sa Turandot, princesse chinoise dont tout prétendant
doit résoudre les 3 énigmes sans quoi il est illico décapité.
Rempart destiné à préserver la virginité de la jeune fille,
comme le mur de feu pour Brünnhilde, dans La Walkyrie de
Wagner,  la  question  des  énigmes  cache  en  vérité  la  peur
viscérale  de  l’homme  ;  une  interdiction  traumatique  qui
remonte à son ancêtre, elle même enlevée, violée, assassinée
par  un  prince  étranger.  C’est  l’antithèse  du  Tristan  und
Isolde de Wagner (1865) et ses riches chromatismes irrésolus
qui à contrario de Turandot ne cesse d’exprimer la langueur de
l’extase amoureuse accomplie. Mêlant tragique sanguinaire et
comique délirant, Puccini n’oublie pas de brosser le portrait
des 3 ministres de la Cour impériale, Ping, Pang, Pong (II)
qui, personnel attaché aux rites des décapitations et des
noces  (dans  le  cas  où  le  prince  candidat  découvre  chaque
énigme de Turandot), sont lassés des exécutions en série, ont
la nostalgie de leur campagne plus paisible.

 

 

 

L’orchestre océan de Turandot
 



Au  III,  alors  que  Turandot
désemparée  veut  obtenir  le
nom  du  prétendant,  Liù,
l’esclave  qui  accompagne
Timur,  le  roi  déchu  de
Tartarie,  résiste  à  la
torture et se suicide devant
la foule… Puccini glisse deux
airs époustouflant de souffle
et  d’intensité  poétique  :
l’hymne à l’aurore de Calaf
en  début  d’acte,  et  la

dernière prière à l’amour de Liù. Génie mélodiste, Puccini est
aussi un formidable orchestrateur. Turandot et ses climats
orchestraux somptueux et mystérieux se rapprochent de La ville
morte  de  Korngold  (1920)  aux  brumes  symphoniques
magistralement oniriques. Le genèse de Turandot est longue :
commencée en 1921, reprise en 1922, puis presque achevée pour
le III en 1923. Pour le final, le compositeur souhaitait une
extase digne de Tristan, mais le texte ne lui fut adressé
qu’en octobre 1924, au moment où les médecins diagnostiquèrent
un cancer de la gorge. Puccini meurt à Bruxelles d’une crise
cardiaque laissant inachevé ce duo tant espéré. C’est Alfano
sous la dictée de Toscanini qui écrira la fin de Turandot. En
1926, Toscanini créée l’opéra tout en indiquant où Puccini
avait cessé de composer. En dépit de son continuum dramatique
interrompu par le décès de l’auteur, l’ouvrage doit être saisi
et estimé par la puissance de son architecture et le chant
structurant  de  l’orchestre  :  vrai  acteur  protagoniste  qui
tisse et déroule, cultive et englobe un bain de sensations
diffuses  mais  enveloppante.  La  musique  orchestrale  faite
conscience et intelligence. En cela la modernité de Puccini
est  totale.  Et  l’œuvre  qui  en  découle,  dépasse
indiscutablement le prétexte oriental qui l’a fait naître.
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Turandot de Puccini au San Carlo de Naples
les 21,22,26,27,28,29 mars, et 1er avril 2015.
Valchuha / Agostini

De Simone
Avec Lise Lindstrom / Elena Pankratova (Turandot), Marcello
Giordani (Calaf), Riccardo Zanellato (Timur), Eleonora Buratto
(Liu)…
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